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La solerinité de(l tJspiaé(~clh'dmtce dernlieî;i
à Notre-Datne avec la pilus g railde poil)pe, en pr-éseilee d'unie foule
d" fidèles remplissant tolite l'église.

Sa Grandeur M1gr l'archevêque, aiyant pour prêtre assistant
M. Gibalid, a officié pouti fi calement. à la granid'mnesse et le soir aux
"(èlmIes.

Vendredi dernier, ou a comninicé à la caliédrale la neuvaine
prépara toilrc à la fête de l'A nniioncia lionl.

CONFIRNCES D)E NOTRIE DA-ME-.
111e Col]éene-o~pL époux de Marie.

MONSE!GNEUR,
lots -es fidèles et ces vànérables nrê-"tres de la paroisse Notre-

Daine sont heureux dle contemnpler. Votre Grandeur dans sa Ma-
jesté pontificale ; ils prient dle touite leur âmre, ils appellent sur
votre personne auguste et, sacrée les faveurs du Ciel et reçoivent
a1vec bonheur votre paternielle bénédicioni. Heureux peuple ià
qui Dieu a donné tit tel pontife, plein de mérite, de sainteté, de
bontlé touchante, de zèle apostolique et de charité ! Heureux
peuple, heureux pontife aussi!

Qu'il nie soit permis d'exprimner en 'cotre présenice,M..onseigneu r,
ln voeu. que :pasteur et troupeau vivent toujours uniis, nie faisant
qr,'uui coeur et qu'un i âe devant les hom-nies et devant Dieu.

ýlES ]FRÈRES,

Joseph, époux dc Marie.
Sainit Grégoire Prêchant l'oraison funèbre de sa soeur, sainte

Gorgonli,, faisait, l'éloge de son époux ; il vantait la nobloqsse de
Soii origine, la beau té de son caractère, ses qutalités, ses vertus
il 1W Savait qu'ajouter et jetait a ses auditeurs ce cri : Que puiis-
Pl dirr- (1- Plus ?" quand toudain & " Attenidez,s'écra-t-1l,;attenidez,
itl seul moit achève de le peindre il fut l'époux de Gorgoxîje, vir
ijus.

Eui vous par-lani,t uouird'huii de la sainteté clelosepli dont tnous
célebrons la fête par anticipation, n'ai- *je pas plus de raisnn de
m'attacher à cette quatité d'époux de Marie et de vouls dire : At-
tendez un i seul1 mot, poilr le peinid re : i 1l L l'époux de Marie, Jo-
srpi virient Mlarioe.

Que d'atres vantent la gloire de ses ancêûtres ; qu'ils fassent
cointaatre la lougite suite de rois dont le sang coute danms ses
Veilles, cette granldeur doit disparaitre C-vuit la granideur nîyst,é-
rieuse de ces tr-ois petits mots : Joseph, époux de Marie.

Nouls linoronls par quels moyens Dieu. disposa Josepli à cette
il iginale alliance :les évangélistes nie nous disent presque rien.
de' lui. Le saint patriarche disparaît de ce monîde où il a fait si
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peu de bruit sans nous laisser une parole : tont ce qui le
concerne demeure enseveli dans le mvtère. M.n, par rela même
que Josepli était l'époux de Marie, nous pouvons affirmetr- qu'il
était le plus saint des hommes. il di.vait l'être quand Dieu le
choisit pour époux de Marie ; s'il ie l'avait pas été, il le se-
rait promptement devenu dans la socihté de sa céleste épouse. Il
l'est ; sa vertu l'atteste.

Et vous, ô divine Marie, aidez-moi à célébrer la gloire de
l'époux qui vous fut si cher.

Le temps que Marie devait passer dans le temple était écoulé;
le ciel qui voulait donner à la terre le baiser de réconciliation et
de paix préparait l'incarnation d u Verbe et la naissance du Sau-
veur.

Pour en voiler encore le mystère aux hommes, et surtout aux
regards du démon, le ciel veut donner un époux à Marie. Ce
qu'était alors la Vierge, qui pourrait le dire ? Sa vertu présente
répondait à sa dignité future ; elle était he miroir fidèle des ado-
rables perfections. 11 y avait une ineffable ressemblance entre
le sein de Dieu qui engendre le Verbe et le sein virginal de
Marie qui allait le concevoir.

Or le ciel -eut donner un époux à Marie, qui sera-t-il ? Où le
trouverons-nous ? Sur un trône ; le plus grand, le plus puissant
monarque ? Oui, tel est le brillant fantôme qui s'offre à nos pen-
sées humaines. Mais c'est Dieu qui choisit ici, et qu'est-ce qu'un
sceptre à ses yeux ? il le donne parfois à des pêcheurs qui n'ap-
pariennent pas à son Eglise ; il le laisse quelquefois dans les
mains de tyrans ou de bourreaux.

Seule la sainteté pèse dans la balance éternelle ; seule elle dé-
termine les affections et les choix de son cœur. Quel sera donc
l'époux de Marie ? Dites hardiment : le plus saint des hommes.

D'ailleurs remontons à la loi primordiale des alliances dont
Dieu est l'auteur. Quand Dieu a voulu donner au preniier
homne, à Adam), une compagne. '" Faisons à l'homme, a-t-il dit,
un complément qui lui ressemble." Les époux, d'après cette pa-
role, doivent se ressembler, être faits l'un pour l'autre. Tel est le
principe, telle est la loi ; voilà l'ordre.

Appliquez cette loi à Joseph, que devez-vous en conclure ? c'est
que puisque Marie est un abime de grâces, son époux doit étre
doué des vertus les plus rares et les plus précieuses, et cela parce
qu'il faut que les époux se ressemblent. Et si jamais cette loi du
Seigneur a dû étre appliquée, c'est dans l'alliance de Joseph et de
Marie, le modèle des plub parfaites alliances.

Voyous d'ailleurs les prérogatives qui seront pour Joseph la
suite de cette union. Epoux de Marie, il ser'a le père de Jésus, le
tuteur de son enfance, le gardien de la virginité de Marie, le
maître, le chef de la sainte famille. Ce grand ministère que celui
des patriarches, des prophètes, des apôtres iême n'égala pas, ne
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saurait être confié qu'à un plus saint que les saints les plus vantés
des deux alliances, qu'à un homme extraordinaire, exceptionnel,
unique, comme les fonctions dont il doit s'acquitter ; qu'à un
homme autant élevé par sa sainteté qu'il doit l'être par son rang.

U'époux de Marie verra naître le roi des cieux, il sera le pre-
mier à le recevoir d:ms ses bras,à le presser sur son cœur, à le bai-
ser dle ses lèvres, à l'arroser des larmes de son amour ; il logera
soUs le même toit que lui, il mangera le même pain, il en sera
lionoré, obéi peudant trente ans, il Ltntendra l'appeler mon père,
pater, abba, père, père ; sous ses yeux,sur son cœur, Joseph mour-
ra ; et il ne serait pas le plus saint des hommes !

Eh quoi ! tandis que Joseph reçoit de Dieu cette gloire presque
divine, tandis qu'il est comblé de faveurs aussi magnifiques, il
e.\isterait quelque part, dans un coin du monde, une âme plus
sainte que la sienne, par conséquent plus aimée de Dieu, a qui
Dieu aurait refusé toutes ces faveurs quoiqu'elle en fût plus
digne ; loin de nous une pareille pensée, injurieuse pour Dieu.

Joseph devait donc ètre le plus saint des hommes quand bieu
le choisit pour l'époux de Marie.

Mais si Joseph n'avait pas été le plus saint des hommes quand
il fut choisi pour l'époux de Marie, il le serait promptement deve-
nu dans la société de sa céleste épouse.

Depuis son alliance avec Marie, Joseph a vécu 30 ans dans la
familiarité de Jésus ; il a pu voir, étudier tous les actes, les pen-
sées, les démarches de Celui qui est la sainteté mème. Toutes les
actions de Joseph n'avaient d'autre fin que la personne de Jésus,
privilège que les plus grands saints n'ont pi partager avec liii,
privilège qui le met tout à fait hors ligne, qui constitue la plus
éminente sainteté. Ceci soit dit d'une façon incidente, car il nous
plai, aujourd'hui, de considérer la sainteté de Joseph puisant sa
source dans Marie.

O divine Marie, dont la simple salutation faisait tressaillir
Jean-Baptiste dans le sein de sa mère, faites-nous comprendre
comîbien par votre exemple, votre zèle et vos prières, vous avez
fait grandir la sainteté de Joseph. L'empire du bon exemple est
tonjours puissant et doux ; il gagne les cœurs, et alors que la pa-
role échoue, le bon exempte 'riomphe, et opère les plus heureuses
transformations. Mais l'exemple de Marie, de Marie, la plus ra-

ssante des apparitions, image vivante. personnification mème
de la vertu, dont notre grand saint Denis l'aréopagite, l'apôtre
des Gaules, de notre France, disait en écrivant à saint Pierre :
" J'ai vu la mère de monSauveur, la forme, le moule de la divi-
nité, une sorte de divinité elle-mème," quelle l'impression son
exemple devait faire sur Joseph ! Sa prière,son abandon tendre et
confiant, son amour qui brillait dans ses veux de vierge, qui
rayonnait autour de son front virginal, quelle impression sur
Josepli ! Et quand la Vierge parlait, laissarmt jaillir au dehors le



trop Plein de soli âmie, et chantant peuit-être soli Magnificatle

coeur dîu saisit vieillard tressaillait ent Lui-mêmtie, conimei la douice

hiarpie éoliennte sous le souffle sacré. Le Sage a dit vrai, mes freres,

la bonne épouIse rend boit sois épouix. Bonci maiCr bonitm lacit

Mais à soli exemple, la1 Vierge joignait sonle zèle 1>1cm d

respect, d'unl chiarmle irrésistible. Pa simplicité, la candeur, la

prudi(enice, la sagesse rendaien ce zèle toujour's efficace. Ce zèlc

(le Marie, incom11parable, plus viîai que celui des patriarches, lîlus

ardent que celiui des pr Phlu is fécon:d que- celui des ;îpôr&es.

plus enitraînialn. (Ile celui des martyrs, pîlus vif que celui des chi.
rubins, jamais oisif, toujours en action, ce zèle s'exerç.a sursu.

seul coeur, et c'était le coeur- d'un épouix, coeur clher., digule de

l'être, coeur plein de droiture, de senisibilité et ide religion, cSeîu

nié plus que tot autre pourm la vertu :coeur de Josepli. E L ce zelt-

s'exercain sur un tel coeur iîfauri-iit pas produit des etets iiicoîn-

narab les de sainteté ! Le dire on le peniser serait une injure pour
le zùle de «Marie et pour le cSur de ý,Josecph.

Admettons cependaniit que l'exemple et le zèle die Marie nl'aiet

p)as suiffi pour faire de Joseph le pIlus sainit dles hiommnes, il restait

à M-arie mie divine ressource :la priere de 'M tie 1
Marie est latonte-puissanice suppliante atiprèsde Dieu, di, aî

B3ernard, pianiit piour les justes et les pcurpour toits.
INLrie a-t-elle prié pour .Josephi ? c'e!st demander Mai-ie at-h

liîeché ? car c'est un devoir esýsentiel p)our l'épouse de imer pour
l'époux. Marie a-ti-elle nianq aé dercnnasac envers Jos.'put

à qui elle devait tantL (le services rendus (:haqule jouir, soit paîIII.

sa' priotection, sa vie, et plus que ý-a vie, la vie de sons âme, celle

de-éu ? A-t-elle manqué (le charité, elle qu i a prte, dans son

sein la cliarté vivante, elle qui n'a pais hiésité à sacrifier son] liik

ani saîlut des liouînies ? Non, Makrie, n'a manqué i de reconnanth

saulce, iii de charité ; 'Marie n'a pas pêclié, elle est sans tacie., donct

elle a prie pîour Jose1 uhi, demnadant p)oir lui tous les doms, il-u

devaient l'élever à la hauteur de bes fond ions ; et Marie a ete
exaucée.

Donc (les torrents de grâces ot été répandu-s sur Josephi ; elleà

l'ont fait le plus grand #1îl hommes, et roîutétuv au-dessus, du

tous les autres saints.

La saintetté, mnes frères, est un mystère qui se consomme dan.,

la profondeur de l'âme et dont Dieu seul p)et suivre les progu-".

Elle se révèle néanmoins par, l'itclat de la veautui.
J oseph,tlotrtiez-inous votre âme ; miontrez-notis ce que nos illdne

doivent aimer et imiter.
Qulelqutes auteurs ont prétendun qune Ji)sephl Rit exempt de li

tâchle Originelle, et Même, comme Maî,de toute faute actuelle

p.endant sa vie. Sans insiaster sur res faveurs qui p)ourraient être

cQfltestiées, parlons (les vertus de Joseph - elles sont assez belles.
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Son humniliié, fondement de sa grandeur devant Dieu, attestée
par son amour pour la vie obscure, par son mnétier (le cliarpeni-
lier, par le silence qu'il garde sur le mystère dii Veî-b!- incarné.

Sat loi, exemnplaire, admirable. On lui dit que sou (7époulse est
devellue mûre sans cesser d'être. vierge,ý il le croit ; on lui dlit quIe.
l'enfant q u"t-le portLe dans son sein m'a de père q u'aux cieux, il le
cr-oit ; on lui dit que ce petit étr-e, qui n'a pas mième vu le Joui'
est lat Lumière éternelle, le Fils du Très--Lit, le Toîît-1>îissalut
maitre du monde ; il' le cr-oit. Sans doute c'est un anige qui parle.
Mais c'est dans uni songe. Un songe ! nî'importe, ce petit rayonî
de lumière lui sullit, p)our portLer le poids des mystères les plus
Sublimîes, miais a ussi les pIlis ténébreux.

Son objéissantce aux ordres du Seigneur. On [Lii dit d'allerl il
ma ; on lui lit de venir, il vient ; de prenidre lat mère et l'enfanit
piour les coudLîire (,il Egypte, il le fait ; tou-ours prêt à obéir,
iî';iv;aii de %olonté que pour W'enl avoir pas.

Sa virginité. 'Egieinfaillible a mis danis ses muainis le symi-
bole de lat virginité le lys ; celte virg~inité si radieuse, si élus
biiite que saint Jérôme ni'eni parlait qu'avec enthouiasixie

Etî-ce un homme,éti-enage?
Les épreuves qui viennent touijours oncerlat vertu, Joseýpl

les a subies nombreuses. l),"Ècendant de rois, il a soîîffe,-t la Pau-
VIrelê, la faim peut-être ;époux d'une vierge, il fut eni proie
longtlemps à u ne alfri'itse pe-rplexftê. Et quand on entendit, dans
Rama les pleurs de RacieI qui nie veutI pas être consolée, patce
îîu'elle a perdut ses fils, Josej1 sh êveillé eni sjrirau t, trembla. Qile
d'épreuves dans le désertL, e-n se rmiîdant i egn ît et p.luis tard
(Itiali. dnJruaeil perdit Jésus, ce petit bâton dle bit vieil-
lesse, cette lumiière (le ses yeux, quelle dure épreuve ; le saint
'vieillard est, plongé alors dans la plus vive soLiflr.un(e.

Les épreuves de Josvph ont été cruelles ; mîais quelcle paitience
à les supporter -,ce grand hiorni v st toujours le mêlme, il nlesait
que se soulmettre, et adorer. Josiepli a rçile cachet de l'epreu-
-ve l'Pempreint e du mnaileur zr consacî'e sai vertu.

iMl;is il est de lat vertu mîie îîîestire lplus juste, plus divine eui-
Core, c'est l'aumour. L'amouriii révèle tons les miystèr-es, surtout
celui de la tsou lranie, dle la sainteté ; il nous dira ce que fit lit
suimîiteté de Joscpli. Amnour de Josephi, que lit nature et lat grâce,
li rniison et lat foi fortiaient, de concert. AmnoLr paiternel de
Josephi enivers Jésuis petit enfant, amour de plus ein plus ardent
wous les baisers de Jésus. Sinméoni, on le sait, tressaillait d'allé-
griesse pour avoir tenu un itîstit Jésus dans ses bras et chantait
le Nunc dirnittis. et, Jose-ph,lui, tenait le divin enfanit, à tonte nleure.
Ar.i(,tui de Josvpli, amourx dlévorajt, car on peut, aussi dire de lui
<1l'il est mort d'amour. Quelle mnagnifiq~ue scène qui- lat dernière
Ileur-e de Joseph, assiszé de Jésus et de Marie. Lat tète penchée
stir la pîoitrinîe de JIésus, le saint vieillatrd s'es! F' ii nmouillé de
Iýes ltrîies. En pleLurant, Jésus disait 0 Josepil, mon jière, le
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plus saint des hommes, partez ! Que feriez-vous désormais sur

cette terre de l'exil ? Partez, allez consoler vos aïeux et les miens,
ranimer leur espérance. Vous leur direz que vous avez vu le

Messie de vos yeux, que vous l'avez touché de vos mains, que
vous l'avez nourri du fruit de votre travail, que vous êtes son

pé.e, qu'il vient de vous ermer les yeux. Vous leur direz que
b'entôt le Messie va purifier la terre de son sang. Partez, bem
par votre fils qui est aussi votre Dieu "

Amour, Joseph est sa victime heureuse. Joseph expire, les

anges des cieux lui apportent la plus belle des couronnes, car Il

est jugé par le Juge des vivants et des morts. Joseph est le plus
saint des hommes t

O Joseph, laissez tomber un regard sur nous et faites nous sen-

tir votre céleste protection. Amen.

Dimanche dernier, les dames de la Congrégation de Sainte.

Anue, de la paroisse de Saint-Joseph, ont fait don à l'église d'une

magnifique garniture de bouquets, du coût de cinquante piastres.

Il est question de la bâtisse d'un nouveau presbytère pour la

paroisse de Saint-Joseph. On est à préparer les plans, qui devront

être sous peu, soumis à l'approbation de Mgr l'archevèque. Onse

propose d'employer l'ancien presbytère comme salle d'Asile ou

crèche pour les petits enfants. D'après l'opinion d'un architecte,
cette maison pourrait encore rester debout pendant quelques
années et être employée à l'usage mentionné plus haut. Il faudca

cependant les réparations assez con-.idérables.

Sous le titre " Le Jubilé pontifical à l'Université Laval," vient

de paraitre une brochure contenant les vers et les discours qui
Jurent prononcés à la séance du 11 janvier dernier, donnée par
l'Université Laval à Montréal en rhonneur du Jubilé sacerdotal

de L.éon XIII.
Ce souvenir de cette soirée mémorable sera le bienvenu pour

tous ceux qui ont assisté à cette séance, en leur rappelant les

émotions qu'ils y ont éprouvées ,pour ceux qui n'ont pasleu

plaisir d'entendre les orateurs eux mèmes, ils pourront du moins

en lisant cette brochure se faire une idée de la soirée du 11 jan-
vie r.

Cette brochure est en vente au prix de 25 ets, chez les libraires

de la ville..

COURS D'HISTOU.E UNIVERsELLE-CoNFÉRENCE DE M. L'AnÉ ROUSSEAL.

Au frontispice d'un ouvrage mo lerne on voit un groupe de cristaux, surmonté

d'unv fleur, :e long de la tige de cete fleur grimpe une chenille.
Dans la pensée de l'auteur, cette vignette est le, symbole d'une .ui taine

cicence, il ne s'agit que de le comprendre,
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Un groupe de cristaux, se mirant dans les eaux de l'oc'-an, s'ennuie de sa
slencieuse immobilité, il aspire à la vie, laissa agir les forces latentes et un jour
se trouve transformé en un lis éclatant de blancheur, plus tard en couleuvre:
toujours combattant pour la vit, aide par mille selections liverses il devient
écureuil, et puis singe enfin, laissant à la t-erre une puissante postprité.

En quête de nouveaux progrès, 1 i tribu partie du paradis Lémur:en, émigre
à la recherche d'un milieu mieux adapté à son tempérament. Chemmi faisant elle
s'exerce à marcher droit, cultive son larynx, perfectionne son cerveau, invente
le langage et trouve son ûme.

A cette époque, dit M. Darwin, l'homin était un mammifère velu, pourvu
d'oreilles pointues, vivant sur les arbres, 1.r deux s -xes portaient la barbe...

Peut-étre ét s-vous tentés de croire c . i ecît un roian ? non, c'est de l'histoire
telle qu'elle se compose par la science tapageuse, et pur ses disciples indisci-
pliniés de Darwin que Huxley lui-même compare à de junes poulains, paiss int
dans de irais ombrages, se sentant portés à s'amuser, à galoper dans un champ
nouveau d'investigation sans s'embarrasser le moins du nonde des palissades
et d"s fassés qui fixent les limites de leurs recherphiz

De tels systèmes sont en contradiction avec la révelation, l'histoire, les tradi-
tions universelles des nations, la ph losophiie et la vthode scientifique, car
aucun fait ne l'appuie.

En dehors des extravagances de la scienne impiP, il y a les travaux d'une
science sérieuse, que l'orthodoxie non seîuleiment ne repousse pas, mais consulte
pur en tirer de vives lumières sur les origines de l'homme.

Surla méme question, les écoles p'hilosophiques sont materahstes, sensualistes,
panthiéistes ou spiritualistes, inutile de dire que Moise est le premier maître de
i ecole spiritualiste.

Le plan divin du Créateur comprend d.Pux éléments: l'esprit et tn matière,
dw séries d>ètres, l'une descendante vers le néant, l'autre ascendante du côté
de divinité, qui se rejoignent dans l'homme, esprit et matière à la fois.

Le soir du sixième j ur, avant de créer l'homme, Dieu s'arrête, se recueille,
devant le ciel attentif et la terre muetta, et prononce la dernière parole créatrice:

Faisons l'homme à notre image et à notre ressemblanc,."
Le corps d'Adam n'est pas tiré du néant, mais lu limon de la terre, par un

acte diretl, immédiat du Créateur, distinct des causes secondes et des lois ordi-
naires (le la nature. Il n'y a donc ici, ni génération spontanée, ni évoiution, ni
transformation, ni combat pour la vie, ni sélectians, ni supervivance du plus
tort. l'espèce humaine bien iixée dès le premier jour, est permanente.

L-, corps humain est la réunion de tous les éléments matériels, un petit monde,
un abrégé de de l'univers, reflétant à sa manière les perfections divines. Il a
reçu une organieatio!n en harmonie nvec la lin qu'il doit rempli et il est un ins-
trument parfait mis au service de l'me.

Sa taille, ses membres nombreux, les organes de sa tête le met tent en relation
avec toute la nature et sont d'une si b -lle symétrie qu'il ne su voit rien de plus
beau. m'interieur ne présente pas moins de merveilles et les prodges des arts
et des sciences y sont tous dépassés.

D ins l'ordre surnaturel, de plus grandes merveilles Plhonorent davantage: uni
au rba de Di -u il devient la victime du genre humain, le pai de vie, dans les
saints l'instrument de tous les sacritices et de tous les dévouements dé la chia-
rité. Au ternie de leur vie, le corps mortel, le corruptible, degro.,sier, redevenu
incorruptible, immortel, spirituel, brillera de l'éclat du soleil eternel.

Si telles sont les grandeurs du corps humain, quelles ne sont pas celles di.
IXime dont Elolim anima ce corps vie.

" Et il souffla sur sa face un souffle de vie."
l& a'issitet, cette argile se dressa comme une colonne superbe, frémit, r"spira,
alepita sous le-souffle divin. Un esprit crA y était descendu, il y habita comme

dlans un palais pour y faire luire la raison, la volonté, l'amour et la vertu, à
l'iniage et à la ressemblance de Dieu.



Qui: peutL nous peinil re, qui miuei peut qsimaginer é- qne fut cette entrevii
fé il oniîîie p'our la première fuis se trauva vivants fuce à face avec sonn Cr.a.
leur *PLit lpoé-ip, la leillttire t'unit trWèu. Au-bt'ét, dit Milton, Aflm, tombant
aux pif-iîs tlc Jéhlovahî, s'écria

t) mon Père!
() -oîrce <le lot i :' ô loi, due qui la s:p1eid"îî-r

Elacc ltut éclat ! paEse totite gra ndeur,
0 Créati-ur du niondt ! ô bienfaiteur- (le l'homme

Du, qula uvot glorieux faut-il que je te nomnme?
Quu tes bicî'fdits SontL grands !.............

Mieîe-Xnedans le li'afondi tle la chap' le Six!ine-, a iléîîassù le! P)t't an-
g'lis. Quilile gran'luur danîs e ts seýsic 41c la cruation glu lioiînn! Diîeu plane
dlans les cie*ux ab5sil tle nîil'ie rs 4le,.t-es augo-s. il pi.sse avec la rapi.litî tlc l'aigle.
élu tlu*gt il coiiiiitiii:-qiic I efàflt vitil à l'homîme à ilenit couicliû. suir ' flanc d'une
colline, A'dam sea lùve aus-itôit qu«il sent les preieirs freiniss'iu'aiits de-. la vii-.
t-'st le~ tsublimeit (le. la jt)iisée uni au -- ublimne tle l'r-xêculion).

(:*. i ainsi que: !e g-ali fait de la cr atîioit ne cesse à travers les S-ec-le5 ci'r-
lurec>er -a reli-'ou, iz. j.lnlosoi.haî', la scieiicce. sa littérature et lrs arkz.

Sur Fî,jrie-ine'tr lkla-. la sceneice et la pliiilosnIaUtic ont vrige de laîisseystC'inos.
VLâuîe t ull espuit <t n,-1, lpas nie die la chair, l'é-11-t ne îéasjîas1
Jiis!c.nni- de sa clause. Lc: sou*«enir de c.tIte origine divaie &utconserve chez

lc la >tiljé'rioriti- de VFinîe 5ur la matière rt-5sort 'a supr-riot iti'di 'l" homme ' t
výal lace à liait iwrmni le s êtres tiu la criaiiun. Le coqps e.-t fL our î'dîae qui
en t sva forme et sa vis--

1U*iiie est me-. rrtuplible, e'lc est sîirtu. Hlo-, parc.! que DMon ni, veut fiads 1M
]lari'- ien du! lus sujiaun qieue le 'ernier entré tien de" Socr.î.te. avec ses

anmis, miais je lui pi-irir le mut tlc --;.int l>aul que Fénelon se faisaist lire à son
lit -le ni t " , Nous savons que -.i cette maiisoni vient à !-c dissoudlre, Diîeu nous
donnt'rd une inaiýon q 1ui ne sera pas faf e l la main des hommes et qui tintera

Ul"iomîine est pierfectiblne et peut. arriver à une bonté piaraite, par clill*rents
acîns qui 5uJiJ,05-i it luellheiîce, le sents conmnun. l'irnaginaiiioit, la iiinnoirp.
lalpètit ou le dlésir dec se pîorter vers tout *: que l'inttvl<igence ou les sens li

offrent tle bien.
Il est eluiic do~ué -le lbrépolir pouvoir mériter.
No-., il- ne uvonis cî>iplren'îît tout ce que lbt le premier tiomme,, sans L"nir

con.pte dle la r- vélation e-t -lu surnaturel, car outre le-s douns iaturets dont Diu,
comubla 4\tlim danîs la cýréaion, il l'orna enicore tle Ions surnatures par la

j'reiestiatîo.1 vucatioîî. la jî,tilicatiflîî et les prompsses ile la gloire--
e)s s-t îîrem'èra entre-vue avec .léluvab, l'home puisa #laits la s. in dle la1

Di>vinité,- la noioa dle t'itini .;t île 1.bso-ii, l'iol' c slu devoir, tle la1 morale. le
seaiîn'-lint de la coiisci--ncte, les ilées esseiitielleui ii:.rai, titi bien,, -li litau,

aîîii il, vaiit conrvirner ses actes.
Et.bli dans lM juizt-c-- c'rigtnelle il si? vit avec une raison et une volonté sunl-

iiiirs à Dieu et de-s puisacsi:,iers obéissaiit à 1";ine, orné r.oininu dle
druiaure, 'ÇýuiiUucnc et dec touites sortes dep vertus.

Il eut. ta !cieuac-, révîùl!e tilu lanFage, cIe la nature don il était le roi, dles ani-
maux qUYi ':iaina avec précison tuloîî leurs espèc-s

Les universels, la science det la .ie, (le Dieu, dle finsituction lui étaitnt n-
ce*sçaireS pour elever le genra liumajii dont il ttit le lv pr, le car;f et leul
père ret>4poi!a Ille. Culte science clait la condition -je soi bonhleur, plus il dla't
giaff, plus il 'levait ùtre doue pour uan jouir. Est-ce le singe tics tî-aiîsfornustes

qui vûit J-li gt.ûter les f'-l Zité-s de l'lisin, leprvlganéiud're-pc'
la vision intîitive et à la t im-ire éterneile de la gLoire ?

Objet des comnplaisances de lEtiernel, l'hîomme est toutt:d'labord placé dhans uin
lieu du dctices liréparé pour liii. Dès lors commenc-'les piremier rabsporti



.éul-

Ma a créature avec le Créateur; tout d'a bord, c'est la notion de "'usagequ
lhommle doiL faire de sa liberté, dans la défense qui la limnite, lelpouvoi su-

,'~n s'ffrme, la distinction du bien et du mai éveille la consc'ience humaine,
qlui apprenSèld que tout n'est pas licite et indifférent, et qu'à toute loi est attachée
une sanction.

0:idée n'a iIla valeur que pour l'action et l'action n'est bonne qu'autant qu'elle
seréégle sur le vrai et sur le bien et mène l'homme à sa destinée; s'il «atteint
passa lin, c'est sa ruine.

Une notion que l'homme acquiert incore avec celle de sa liberté est celle du
mérite qui en est la récompense. Ces notions sont les ba!bes essentielles de
l'ordlre social, elles sortent naturellement, de la constitution humaine et il n'est
nul besoin d'un contrat social pour les établir, l'homme ne vivruit îas sans
0'lee. Mais par elles il devient immortel, c'ezt, ainsi que Dieu lui révèle i'espoir
d'une vie éternelle.

P'ar cette manière d'envisager l'origine de I 'huma'nité nous voilà loin lie cas
-sislr dêésastreux qui ne s'attachent à ravaler l'homme à l'ég.îl de la brute,
que pour habituer les masses à ne suivre <lue l'inisiinct avili des sens et à leur
arracher le sentiment de la grandeur et de la nioraîhé humaine. Là «7est pas
le Progrès mais une déchéance irrémédiable.

L-~ récit mosaïque est donc le seul qui conserve à ioinîn". sa sup-,riortta
moralela seule conception logique qui exp)lique le progrès de l'humanit,é et qui
isoli'e les problèmes agités par la curiosité humaine. 0 Sans nul doute lesd-
r-ouvertes de 1la science accusent un triste ét2t die société, mais il ne flut ni
rexagérer. ni le fausser, il suppose un chàtiment et. une chute, c'est ce qu'en
effet nîous racontera bientôt Mloise. Mais zprès l'expiation l'hunîanite- reprendra
!2 m archie ascendante; a'ien iront les g.-andes époques de civilisation et l'homme
aura reconquis 'lar la piérs4évéra-.ce et la vertu une partie de son domaine.

Qu'il ne se laisse donc point assombrir par les terreurs dii néant, le but est
Idevant lui, le's secours l'attendent sur sa route, sa dlestinée est entre ses mains,

cette dJestinée immortelle que Lamartine rap)pelle à lord Byron pour l'arracher
au, ;!,oùI. de la vie et aux chants dia dèsesîjoir:

.............. ...................... lfoire à la fir suprême!
Qui tir. tout de soi, se doit tout à soirném.
Jouis, grand artisan, de Pl'ouvre de tes mains;
Jle suis pour accomplir tes ordres souverains;
Dispose, ordonne, agis: dans les temps, dans l'espace.
Marque moi, pour ta gloire et mon jour et mna place:
M on être sans se plaindre et sans tinterroger,
De soi-mÔ<npe en silence accourra sqy ranger.

Glorieux de mon sort, puisqu'il est ton ouvrage,
J'irai, j'irai partout te rendre un même hommage;
Et d'un egal amour, accompalissant la loi,
Jusqu'aux bords du néant murmurer: Gloire à toi!1

Les cours publics de la Faculté des arts sont interrompus jusqu'à la seconde

L'unlivers ciii assiste en ce inomenL à un speel'aclé singulier

De tous les coins du inonde, des hommes 15OIIL pal-lis Potu' Boine1j orte.urs de touls les symboles matériels par lesquels rltumiLeiiié



témoigne soli souiveir,- soli admiration, soli respect, sa reconnais-
sance, soit amnour. Et, comme il yanedivers ité extrême dans I
les rnsde cette humanité, il yv une diversité inouïe et hirge.
ilieuîse parmi ':vs symboles.

Les mîessagerîs ont apporté Ltus les produits de la ter-re et Lotis
les produits du traiv;ili huimain.. Les uins somît venus, surveillant
danms les coffres solideF des objets (l'ai t .miraculeutsemient ouvrés,
où Pl'o, l';rgeît, le diamant, tes pierres précieuses, se marient et
se confondent, sous la formne de c:ouronnies, de diadèmes, de
bijoux, d'anneaux, (le coupes, (lhabits mierveilleux. D'autres ont

aîmemh ari; ux lesmeules(l'rtdes st'atules, des brontes.
D'autres encore ont emporté le linge, les dentelles tissées d]ans le
silence et la r-etra.ite par !e doigt blanc des femmes. Les tuns
sont1 venus (les villes civilisées où lPart sait décupler par- soni pres-

tiTIla valeur les sub)stanlces précieuses. Les autres soin.pri
(du fond des déserts, des endroits où lhiomme n'a encore su arra-
cher à la N;itureLi qulewss moyens de suibsist.ince. Les uns avaient
dans leurs mains <le quoi orner' des patlais. Les auitres n'ont put
îîreUîdtre avec. eux que les grossier-s ornements d'une hutte (le sieu-

ag.Mais Ltis ces mlessa-ers Omît apporté quelque chose qui
vaut plus que leurs présents, quelque chose quîi, par sa valeur
infinie, sullit à mnettre ces présets sin- la niême ligue et à les éga-
ler toits: l'adliésiom de la pensée, la flammîne du coeitr (le ceux qui
les ont envoyés, et dont les acclamations, les cris d'amour et de
foi leur forment, à touts un cortège.

L.or:.qti'ils sont atrrivé-s ait bumt de leur voyago, on peuit dire que
lies murîs qtuils r-eprésenitenit flottaient aii-deSStis dle. leur-s tètes,
comme mne sorte dle, pavilloni idéal. impapable et divin.

OÙ sont donc aillés Ions ces envoyes ? Quel est. l'homme assez
lui!samt poui- les attirer- àsoi de touts les con[insdii globe ? Est-ce
mi t oniquiéranit? Est-re ui hiommnequi fait tr-embler la terre sons lez;
salmots le soni eleval de guierre ? Est-ce un Salomon assis dans
'Mi palais de cèdre et de por-pliyrt? Est-ce un roi ? Est-ce iti
Altila inaina;nt dlerrière lui destiîlions d'êtres humains, couverts
dle peau dei bêtles, brandiss;uut des ha;ches de fer-, ceititourant di-
ttoilmblu' chiariots, où dles femmes blondes allaitent leur-s en-
faints aux ye.ux bleuis ? Etc Glriemmagne, tel qu'il apparut à
Didier-, -ol (les Lombards, si for-midable au milieu dut hérisse-
ment <le ces piqueîs, qui couitv-aient la terre d'une gigantesque
mnoissont d'épis (le 17-r, alors qu'eu se r-ellét;int sur, les cuirasses le

-C gils dle gtelrre, le soleil écariles villes assiégées d'une
lueur si terrible, <lue le r-oi lomibardl demandait. qute la ter-re
s'oiivuL sous :es pieds,, pontr luii permettre d'écha;pper à cet, éclat
iuîtoW'i-ahle? Est-ce ei.rin un Napoléon entraitnant (ICiire Soli
petit cheval blanc:. l'immense nappe, ntoire piquée ile rouge, dle ses

gm~mmudcr; e~~ît.qui les peu l)lei tombaient.à ewoi,<t donmnant.
ît ses comédiens mi parterre de rois vaincuts? Non!



- 2. -

Celui qui e.st le veiitre (le ce mouvement universel, est ii
vieillard vêtu de blanc, qui n'a ni soldais iii tirêsor,auqultel tout le
monde petit désobéir sans être châtié ici-baz, iun vieillard. qui
n'lest même pas libre de sortir de sa propre maison transformée en
prisonî ; tit vieillard qui 1Wt --omimatide àucnhomme de guerrel,
qui vit. d'aumiiônes, mais qui dé-ientL la plus granide force morale
i<ii*ait connue l'humaînaité depuis qu'elle est sortie des mains de
Dieu, le Vicaire (le Jésus-Christ, Il successeur de llierre le
1péclîeiir,le Pape, le deux cent cinquante-troisième. Pon tife romain,
L.éonî XIII!

I,éolu XII[ a célébré, le ler janiivier-, le cinqutatièiùme anniver-
s-lire (le sa première messe, dii jour oùt, pour la première fois, il
coinmanda à Celui qu'il représenîte aujourd'hui dle descenidre dans
une lamelie ue p;i-in et dains quelques gouttes de vin.

Et voilà la cause titi mouvement extraordiniaire qui fait aflP6 er
à Rome les repréCseitA-unsLý et les présents de la terre entière!

Fils respectueux et croyan tde (legl catolique, je serais
bieu excusable, si je, profItais de cette apothéose de la Papauté
Ipo.ir chainter les gl oircss divinîes dei cette Mgise. Tel n'est point
ilion1 but. Je ni'ai pas la prétention ýde transformer en chaire ce
livre mnodeste, et <'adresser tin sermon à mes lecteurs. Je ne
veux voit- dans le Pape que .zon côté humain, politique, français.

Certes la trace <de la monarchie ecclésiasiqtue, qui aborde
hh-îutôt soun di.ý-nvuiîiènî siècle, est assez belle et asse*z profonde
danits l'hîuîn;iiffi. Non setilemont, le mionde politiqu,,e moderne
est le fils dps p;iprs; nmais encore chacuin de nious-, dans les mani-
fésla.tioiis quotidiemnes cle sa vie privée, se heurte continuelle-
weut aux bienfaits de cette magni"iifiqute série de deux cent cmn-

iquauîte-trois souverains et aux oeuvres de leurs col laborateu rs.
Ce sont les bénéèdictins qui ont défriché l'Europe. Si nous con-

ilaîssolis encore les beauîtés du's littératures et des philosophies
i grecqlue et latine, c'est patrce que des moines obscurs ont, au fond

(lei; cloîtres, cachié recopie, conservé et défendu les manuscrits'
j'rerluîx que les linrbares iinondant I.'Iurope brùlaiient pour se
clinitîller les pieds, oit faire cuire leur repas. Si nous sommes au-
jourd'hui ;lit -er janivier mil huit cent qulatre-ving-t-huiit., c'est
îorce qu'un pape, Grégoire XIII, a remplacé le calendrier defilîles César par unt calendie auquel. Levrirl-m en'reî
trouvé à reprendre.

Noirq sonmes bien fiers dle nos écoles primaireà ? Elle-s sont
filles d'Alcin et dp ses col laboratLeu rs, qui obtinrent de Cliarle-
iiuagne le premier dé'cretî instituant en Ferance l'instruction gria-
tinîte et obligatoire : car il est dit dans un des Capitlaires que chia-
que curîé ', doit'> ense'ignier 1« gratuitement" à lire ait.\ enfants de

1.1 gramma;îire fuançaise a été faite pa-r des moines. L'est avec
l'illilaiice et. wous la protection de 1Eis uagraiidi la m6édeci le,



Sortie de Montpellier et de Salerne ; et le pape Jean XXI, avant
de monter sur le trône pontifical, composait un manuel de l'ar
de guérir.

Nos universités sont des créations ecclésiastiques.
Notre philosophie est tout entière dans la Somme de saint

lhomas d'Aquin. C'est un moine qui invente la pondre, Roger
Bacon. C'est un évêque de Munster qui invente les baumbes.
C'est un domiXnicain, Albert le Grand, qui invente la boussole.
C'est un autre moine, Jacques de Vitry, qui l'applique à la con-
duite des bateaux. C'est un moine, Despina, qui invente les
lunettes. C'est le pape Sylvestre il qui invente l'horloge à roues.
C'est saint Bonaventure qui pose en principe et qui révèle, il y a
six siècles, l'unité des forces physiques, à savoir que la c.haleur,
la lumière el la force émanent du même agent, une. des gloires
dont se tarque le dix-neuvième siècle. C'est un religieux, Bède,
qui explique les marées. Ce sont deux moines, Onon et Arduin,
qui inventent l'alphabet. Ce sont les bénédictins d'Espagne, pré-
curseurs de l'abbé de l'Epée, qui apprennent aux sourds-muets à
parler. C'est un moine, Gerb'ert, qui introduit chez nous les
chiffres arabes. C'est un dominicain, Gui d'Arezzo, qui in-
-vente les sept notes de la musique.

C'est un religieux, Albert le Saxon, qui invente les aérostats
,avant Montgolfier.

C'est un religieux, Magnan, qui invente le microscope.
Ce sont deux religieux, Lana et Beccaria, qui irouve:.; les lois

de l'électricité.
C'est un religieux, Barranti, qui trouve le frein des loromo.

tives.
Ce sont les Jésuites qui inventent le gaz.
C'est l'un d'eux qui fonde, en 1815, à Preston, en Angleterre, la

première usine pour l'éclairage par le gaz,
C'est l'un d'eux qui trace, il y a deux siècles, le canal de

son Panania, et les ingénieurs de M. de Lesseps suivent exacte-
nient plan.

Ce sont les Jésuites qui, dans le siècle dernier et dans ce siècle
encore, dirigent presque tous les grands observatoires d'astrono.
TMie. 

ZI

Ils enseignent en quatre-vingt-quinze langues humaines.
Et la géographie i Elle a été tout entière faite par les mission-

nailres.
Ce sont eux qui ont exploré et décrit la Chine, la Tartarie,

l'Afrique centrale même.
Nous nous enorgueillissons des explorations de Slanley et de

Livingstoie, n'est-ce pas ?
Nous avons accepté comme des découvertes merveilleuses les

preuves de l'existence des grands lacs de l'Afrique équatoriale.
Eh bien ! on 1720, un capucin construisait. pour la bibliothèque

de Dijon, où il est encore, où tout le nmoude peut le voir, un



gIlob1 terrostre, de cinq dèrs'e diainâtre, oâi ces facs étaient
décrits.

Les explorateurs niodeoi'nes n'ont, donid dé-oicvet que deg choses
oubliées, mais découvertes av'ant euix par des moinies ignorés.

Touti dlans notre iionide muoderne, est fils des papes.
Ce sont les papes qui lions ont rendit la, plupart, des monu-

nments de laiqtc.Ce sont eux quii nous ont mnis dans les
mains les instruments de l'avenir.

Mais s.Ivez-VOus quelle est leur plus belle invention ? Leur plus
bolle inlvention, c'est la, France. EL Cette invention ne dLite, pas
d'hier, pa~s même dii Qtrtte-SL-etebret ! pas mêème de 1789 ! ElIle
dlate dle ti-eiz.-. siècles.

BIhj' date du jouir cl Remi, l'a1Chievêqtue dle lÙcimsn, mit dans la,
maimn de Clovis la main (le la blonide ClotilIde, exilée à Genève;
(Ili jour (%l, parmi les trois peniple-s qui sýe partageaient le terri-
tirdl. de la Framîce actuelle,) les Franics, les BurTgOndes et les
\Visigî lisv le pape Aniastase choisit les premiers polir être les fils
aillés de l'Eglise ; dii joli r où Clovis renmporta la première victoire
franmçaise sur les Allemands, à Tolbiac, e-n invoquanît le Dieu de
Clotilde,) et où il reçut (Ili Potitife de Rome une lette qui conte-
unit cette promesse, sor-Le de concordat légenidaire signé tacite-
muent enutre le qu;irante-nL'uvième sticCrssemlr de saint Pierre et le
le premier roi <les Francs: "Sois une colonne de feur pour soute-

nirl'glie,écrivait Aniastase t, à > son Ltur, elle te dounera la
veictoireil sur touts tesenmi"

Eh bien ! cette promesse a été tenue de part et d'autre, julsqu'"en
ces deriierzs temps dlu moins.

Tloujours la France a continuié à être la fille ainée des papes, et
amissi 1oiijiuiis elle a grandi aut milieui de foi-lumies diverses. Elle
a vut pourtaut, penant dix huit ails, un roi d'Angletêrre itistallý

Paris, comme un roi de France. Ell a vui, penldant tr-ois cents
anis, les Ang.lais i;mitres de! Bordeaux ; ce qui devrait, entre pa-

retlècnons inspirer que-lqune patienlce, et nons apprend re qune
les re;nr l istor.iques net. sont point l'ouvre des géiîératoîis
qui omit. subi les désastres:.

Mais jusqu'à ce-s derniers temps, elle était restée la première
pulis-anice del'uoe parce qu'elle était restée la puissanice la
plus fidèle à çec origines, et que, comme l'a dit lord Beacoiusfleldl
en m'u pihrase lapidaire, Il les peuples ne peuvent vivre que par
les moyens qui les ont fait naître et grandir!"

Et n'est-il pas saisissant de penser qu'aul moment précis où
nions cessions dW soutenir avcnos troutpes les papes dans la ville
e.tLrelle, la France commençait à dessiner ce mouvement rétro-

grde qui nie rait quc s'aiccentuiei, et qui l',a précipitée de soit rôle
de primauté européenîne, qu'elle n'avait cessé de remplir depuis
sa naissance, pour la reléglîer à\ un rang inférieur parmi les
puissances du vieux monde ?
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Oi, c'est une vérité que proclamie l'histoire, cette histoire si
liui connue, peu à peu chassée des programmes de notre eit.-ei-
âuenient comme un souvenir gêniant;- reniée-, hélas ! par des gens
qui, pour la première fois depuis que l'humanité exi:,te, ont inis-
tallé au milieu d'elle la gloire d'e nî'avoir pas..d'aîeux : la France
a été faite piar les évêques collaboîateurs des papes, comme une
ruche est. faite par les abeilles.

Chaque abeille s'en va, sur une fleur, recuieillir la substance
p)arfumée avec laquelle elle entre dans sa cellule. Elle en épais-
bit les parois avec la cire, pourl la défendre. Elle eni remplit la
Cavité avec le miiel, nourriture exquise des gétiérations futures.

Et quand l'ours, sortLi (les forêts, vient détruire la ruche com-
ineiicée. l'iabeille v-oli ige,irri tée, autc.îîr de la bêtefiinît par- la chas-

su vec son agilxet. se remet, laborieuse, infatigable et loti-
eliaîte, à réparer- les dégà¶.s, -efaire les cellules, à prépairer la
vie des ableilles qui viendronît.

Ainsi firen les évêquîes. is s'en allaient chercher le suc des
institutions chrétienînes qui s'ép;itnuuissatieiit comme des fleurs aul
milieu dii fumier- de la civ «ilisation r-omaine, sous la rosée bien-
faisante du sangf des mar-tyrs; et ils revenîaient, chacunî au milieu
de ses ouailles, dans son petit coin de terre, parmi ces peuples iii
disciplinés, émiettés, sauivages. ils les giroupaient. Ils leur enset-
Zgua;ielît la for-ce produite pair la solidar-ité humaine, qui n'est
autre chose que la charité chré:tienne. Ils leur- appr-enaient à
s'u, a opposer aux incti- ionîs de l'ennemi les renipai ts de leurs
villes el le rempart de leuîis poitrines coalisées.

C'était la cire qui fortlifie la cellule.
lis leur donnaienit des lois. Ils leur appr-enaienît à se soutenir,

à se tendre niaturillemnen la main. Aux riches, ils disaient qu'il
faut, airmex- les pauvres. Aux pauvr-es, ils disaieîA qu'il faut res-
Ipectei- les rirlhes. A lotis, ils apprenaient à être bons, pouir avoir
les enfantis bons comme eux.

C'était le mniel, réserve des cas désespérés, miagasis précieux
(les petits qui naissent.

Et quaind l'ouirs sor-tit du fond des forêts, quand les Baî-barcs,
sur- les pas d'Attila, inioiîdèret la Gaule, comîme ils furent fidèles
à ce derniier r-ôle des abeilles ! comme ils méritèrent ce su-nomn

ad iible de IlDéfenseur-s des cités, cette chig créeau dr
iiiei's tenmps de l'empire romnain, par les villes désiî-euses de rélýs-
teir aux vexations du pouvoir central, et qu'ils étaient arr-ivés à
cumuler partout aiec leur dignité épiscopale!

A Reims, c'eAt l'évêque Nicaise (lui reste seul en face des B~ar-
b.îres, et qui mieurt, fr-appé sur le parvis Je sa cathéôdrale. A
Oi-lêans, c'est l'évêque Aignan> qui soutient la v'ille par son cou-
rage, qtii prolonge le siège, et qui donnie ainîsi aux troup.ý!s
d'Aêtius le temps d'arriveî - A Troyes, c'est l'évêque Lupus
qii'Attila emnime comme otage.

Sous les iMéî»-oviiugienis, sous les Cariloving"ienis, leur rôle gran-
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dit. Lursque la puissance impériale de leur grand collaborateur
Charlemagne s'émiette ; lorsqu'on peut, croire que la barbarie,
repoussée, va sortir des entrailles mèmes de ce pays ; lorsque la
féodalité commence, lorsque la France eutière est hérissee de
châteaux forts, et lorsque chaque château estl'ennemi du château
voisin, les évêques sont là. ls enfantent, ils propagent le mou-
vement communal, qui va trouver sa plus glorieuse expression
sous le règne de saint Louis, sous ce règne admirable où tout le
monde était libre chez soi, où il faisait meilleur vivre, quoi qu'en
disent les détracteurs du temps passé, qu'aujourd'hui, et où, sur
toutes les libertés locales planait le pouvoir uniquement tutélaire
d'un brave homme et d'un saint.

Ce sont les évêques qui accordent aus villes les premières
chartes consacrant leur liberté. Ce sont eux qui instituent cette
admirable Trêve de Dieu qui fit reculer la barbarie, qui protégea
la vie humaine, et d'où naquit la chevalerie, la plus haute expres-
sion de l'honneur sanctifié oar la défense du faible.

Et comme ils savent dire'la vérité aux puissants ! comme ils
savent relever ces petits pour lesquels le Christ est venu sur
terre ! comme ils savent leur enseigner cette dignité de la vie que
nous croyons avoir conquise ! comme ils leur font toucher du
doigt les bienfaits de la liberté ! oui. de la liberté ! de la hberte
qu'ils appelaient l'innocence, c'est-à-dire la défense de nuire.

C'est un évèque qui, le premier en France, a prononcé ce mot
sublime. C'est un évèque qui le premier, lui a donné un symbole
à la fois humain et artistique. Et, en cherchant bien, parmi les
statues du portail de la cathédrale de Reins, on découvrirait
encore, au milieu des effigies rongées par le temps, lavées par les
pluies et grattées par les ongles des siècles, une jeune fille, une
vierge aux membres graciles debout, les yeux leves au ciel.

Sous ses pieds, on pourrait lire son nom: LIBEiTAS.
La voilà, la Liberté chrétienne, figurée avec toute la poésie des

aïeux ! Elle ne *reconnaîtrait pas pour sa sour lignoble mégère
coiffée d'un bonnet rouge, suante d'infamie et de luxure, toute
dégouttante du sang des hommes,qui repi ésente si bien la liberté
moderne, la liberté païenne, c'est-à-dire l'écrasement du faible
par le fort.

Ce sont les papes encore qui prêchèrent les croisades, ces gi-
gantesques épopées chrétiennes qui fondirent ensemble les élé-
ments de la société; qui unirent le suzerain au vassal; qui furent,
sur le sol où elles prirent naissance, non seulement des explosions
d'eihousiasme relevaut un peuple, mais des ouvres fécondes de
liberté et d'affranchissement, et qui donnèrent à la France une
tlile suprématie aux yeux du monde infidèle, qu'aujourd'hui
encore elle représente devant l'Asie et l'A frique,l'Europe entière,
qu'elle est la protectrice naturelle de la civilisation et de la chré-
tienté, et que le nom de France s'accorde là-bas à tout ce qui
appartient à l'Occident,
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Puiis, lor-6quLe le Po uvoir royal grandit, les évèqiîes,qtui avaieut
fournii des défenîseuîrs auix peuiples accablés, fournirentL des mli-
niistres à la monarchie niatioti;ale

Supprimiez pjar la pensée l'oeuvre (les grainds génies sortis de
1'gIse, p)our soutenir les trôties dt-s rCd)s de Prtîcite, depuis suger

jusqu'au cardinal de Fleury, et dites si vous nie Supprimiez lias r_ n
mêmiie tempils l'oeuvre magnifique de la cotîstition dle l'uimite
française, ainsi qune les pluîs impérisiables iioi.-tiiiiits de lat
langue nationale.

Mais ces evÛtines, consý;itucteuris de la ltraîîe, (le quoi ti rauienit-
ils leur foi-ce ? Du ca.oiiîi.EL le cathiolicismie, de quoi
tire-t-il sa for-ce et sit duriée ? De la Papiauté, de sa pierre fondit.
mnîtale et indestructible. De sor-te qut'oni pet (lire qIue lat Fratîwe
ne p)etit, pas se compr)tenidre sans- le clîristiaîiisîine, dont, elle est
l'SlîîvrLe.

Et comme le christianismne nie pot pas se c:oi-turend re sans le
Pape, qui est. sa pierre anigulaire, aui tioi de la logique étcrietle,
on doit prolammer ,ette vér-ité

],a France repose su r le P.i1ie.
Voilà pourquoi c'est une fête française qui se célèbîre àâ en

Voilà pourquoi les cathioliques quti eun profitentIoî exaltur lit
Papaute, sont setils, en ce momen, dans las traditions nationales
de moire patrie. J. oî'i.

L'article ci-dessuz esi tiré (lu livr.! 4 BO3IE ET L '.iijcîuu.i. m Li.ox Xl1i1, ?joies
d'un pèIeriz.' que NIl. Cornffly, rlat' du Gatois vientL dî faire wrir
à Pîris, cherz 11almJ. M. Cr'yétit à Blo;nce ndant le3 fétfrs du jab:e, i
êctit sous l'impression de leur miagificene,> avec Id %crve et la lirofoui leur dt-
p.niées qui le distinguent.

Le Père Aligustin dle I-onteftltro5 religieux franîciscain des
Mineurs Rléforniés, aî ouvertL la station de t-arûîniie dans la chaire
de la cathédrale de Turin.

Depuis quatre ans, le liom (Ii Pèrta Atigustiin a parui dans lots
les journaux d'Italie, imômne les IpluS libceraux et, les plus hos.tiles
à la religion. enivironné Je l'éclat de la vertu et, diitlet

A Pise ci, Florence, le îioimnbre (les atiditetirs S'est, eIevé parfoisi
jusqu'à quinize mille. Qulatre heures avanit qune le Purelll lie 11ou1-
tât et] chaire, touites les élia.ises, louis les bancs étaient, Occupes.

hUijveriléde Pise fermait ses leçons deu.x liunres avanit que
la prédication dii Père Auigutimii ie CLniîçt >rfseuse
êtudiants accotirai cnt en masse enitendrlie llustre franciica mii.

A sia sortLie de 'éiedes inilIliei-s de p2irsomiies le salîuaienîtde
leurs applatidissemnents et de leurs vivats. 011 voulait, le porter
eni triomphfle à travers les rues.

L'adinistratibi des cheminus de fer, pour repondare aux delinali-
des, devait organiser chaqwejour des trains spéciaux de Livotirme,
(le Luiccq-es et de plusieurs auItries Vilks Vuisime-s. Les étrangeCrs
;rn aiemliét pîar centalines. Tous les hôetels etaienti pjilms,
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Le Père Augustinî de Mion tereliro touche à lat quiarantdinie. 71 a
uine figuire ouyoirte et pleine d'intelligence. Dans ses yeu.x brille
la flamme dii zèle apostolique. Quand il prêc-he, SQ') visage se
Liransforine :11l aliparaît comme un voyant inspiré et dominateur.

Avant d'être religieuix, il subit l'épreuve dui mnon(de et des pas-
sions h nînaiiws. Une fois lat tunique de Saint-lerançois retvéêtuo,
il se donna avec une volonté héroïque aut saint des âmes prêvlhant
et conifessanit. Le Pùre Atigustin est uni très savant tthéologieni
qui s'élève suir les ailes dit Docteur angélique, et mii philosophe
des plus pénétrants. Comine orateur, et ait point (le -vute de l'art,
il obtienit par l'éclat et lat nouveauté de lit forme, d'inc(oiinp;turable:5
ellèts.

ILE P>ETIT PATICE.

iSuite et fina)
Je .lie vous obéirai jamnais." dit alors couragi,,tsement l'enfant

aux boucles blondos, dé:fiant, d'un read Ltaniquille et fermne, ,;es,
bourreaux quii, dans leur rage, se pressaient autouir de liii.
"Faitvs de moi ce que vou; voudrez ... Don Jésus, consolez mna

mère !
C'en était assez pou- eux. Leur attene eût ctý trompée, lemur

joie barbare cruellein(eîî interrompue, si le petit martyr eûit dit
oui, à l'aspect du goulbf'e béant.

Car l.ilë déà, grâ-ce autx coupIs (lu hache, de pique et de crosse dle
fusil, 1f' trou is'ouIvlrit, profond, livide. Ils s'étaieî. fort hâites
(le le creuiser, les mnaudi ts ! q u'ils n'avaienit pas 1rni.lhé u (j e
larges écaillures, de gra ndes fêlures tort. uses rayoninanit tou t
alentour, sillonnaien sons leurs pieds mêmie, la glace solide
encorep.

Mais, entre les découpures aiguës des gflaçons, l'eau paraissait
trouble et jaunâtre, d'setmorne, sinistre et froid. C'était là
tout ce qu'il fallait ; ils lat contemplaienit avec iuu âp*e
sourire, *tL se hâtèrent d'entraîner l'enfaunt. Et le pauvre Ciin,
qu'ils repoussèrenît à coupls (le c:rosse, à couips de pied, regardait
s'éloigner- soit ami, avec mi soupîr de tristesse, et faisant eni-
tendre, de la rive, mn gémissenmnt plaintif comme pour luii dire
adieu.

Lps b)ourreauix se rangCèrent sur la glace tout a l'entotir dul
iroui, et ils y plongèreîit l'enifat. Uîîe coi-de aLtché&e à la ceiii-
ture (le l'innocent confi'ssieuî' à chievýeu.x blondsle retenlaien à lui-
corps au-dessus de l'abiîne. Et ces monstres nie paraissaient
point pressés de l'eiigloiiiir aui fond :ils voulaient laisser à ses
mîouvements le temps de s'éteindre, à sa volonté pet têtre le
temps de défaillir.

Seulement le Père dit cicl, ne permit pas que le martyre durât
désormais plus longtemips :au ciel ou était sans doute imipatiet
(le r-ecevoir-, d'accueillir, de couronner un ang-e,
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Déjà les dents du pauvre petit commençaient à s'entrechoquer ;

ses joues devenaient livides, et ses lèvres devenaient bleues. Le

sergent aux favoris roux fit un geste de menace, et il cria, d'ur.e

vOix irritée
"Petit, ti vas mourir... Fais le signe de la croix.
-Je le ferai, balbutia l'enfant, suffoqué sous son manteau de

glace, je ferai ... comme ma mère me l'a appris... comme je t'ai

fait... to jours
Et il leva sa petite main. Le sergent lâcha la corde, la tète

blonde disparut ; un léger bouillonnement agita les eaux noires,
sous l'épaisse crotte glacée...

Puis un horrible craquement se fit soudain entendre : à droite,

à gauche, cn avant, eu arrière : à deux cents pas autour du trou

sinistre, l'enveloppe solide céda, la glace s'effondra, l'eau jaillit.

Et puis une farouche clameur, et puis un instant d'efforts

suprêmes, d'horrible confusion... Et puis plus rien, que le désert,
le vide et le silence : l'eau coulant, rapide et trouble, entre les

glaçons brisés ; un ou deux shakos tombés sur la glace solide

encore, et quelques traces sanglantes se mêlant aux flots de la

iviere.
Les bourreaux, sans s'en douter, avaient creusé leur tombe ; la

couche de glace trop faible avait cédé sous leurs pas, et tous

étaient engloutis, tous étaient entraiués. Ce froid violent les

avait saisis, au milieu des fumées de l'ivresse, ils s'étaient blessC,
cin tomîbaut, aux lames tranchantes des haches, à la pointe des

baïonnettes employées pour creuser la tombe de l'enfant martyr.

Et pas un ne revint pour conter cette histoire. Mais tout pres
de là, dans le taillis qui bordant le bois, semait de ronces ut d'ar.

brisseaux touffus le bord de la rivière, s'était caché un petit pâtre,

qui avait été pris d'une grande peur on voyant venir les soldats.

Sans oser sortir de sa retraite, en silence il avait tout vu. Ce fu.

lui qui vint, au village natal, porter la triste nouvelle et redire

les derniers mots aux pauvres parents en pleurs.
Ainsi la mémoire de l'enfant héros a pu etre conservée, véné-

rée et bénie. Au bord de sa tombe mouvante, les amis, les coin-

pagnon., les anciens du pays vont maudire ses bourreaux et

conter son martyre, et sous son chêne ils vont prier.
Aucun des corps, du reste, n'a été retrouvé. La Warta est

profonde. Mais, en quelque recoin inconnu que le martyr

repose. endormi paisible et seul sur son lit de .oncs et de sauble,
on entrainé avec bourreaux, jusqu'aux golfes de la grande mer,
la mémoire de Dieu garde sa place, la lumière de Dieu l'éclaire.

Le jour dl jugement viendra; l'heure de la résurrection sonnera,

glorieuse et triomphante. Alors, avec le martyr enfant, plus d'un

peuple enfoui dans son linceul obscur, se lèvera d'entre ses bour-

reaux, sortira glorifié des ténèbres de sa tombe, et tendra ss

mains-en souriant, en disant: "Me voici, Seigneur!"

ÉTIENNE hÍAnCEL,
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